la vertu du loisir ou EUTRAPELIE

Nous approchons de la fin de l’année, et sans doute beaucoup d’entre nous pensent-ils aux vacances. Mais peut-être certains se font-ils parfois des scrupules de prendre du temps de repos ou de se divertir, pensant qu’il y a là quelque chose de peu moral, d’autant plus que tout un courant spirituel, le Jansénisme – encore présent dans bien des esprits -, l’a fortement dénoncé… Qui ne se souvient pas du texte de Pascal condamnant le « divertissement »… 

Pourtant, nous connaissons aussi l’adage : « Un saint triste est un triste saint ». Alors que faut-il croire ? Il est vrai que le loisir et la détente peuvent être mal gérés, et engendrer bien des vices. C’est pourquoi il existe une vertu du bon loisir, une vertu pour bien en vivre : l’eutrapélie.
1- UN PEU D'HISTOIRE

L'histoire de l'eutrapélie considérée comme une vertu commence avec Aristote. Celui-ci se demande si un homme cultivé et appartenant à une civilisation raffinée, peut chercher son délassement dans le badinage plaisant et le jeu. Et il répond par l'affirmative, sans oublier toutefois qu’il y a un juste milieu nécessaire, afin d’éviter les fautes par défaut ou par excès : être un pitre ou un rustaud ! L'eutrapélie se trouve donc à égale distance entre la bouffonnerie et la balourdise dans l'usage de la distraction ; elle évite aussi bien la licence des faiseurs de mauvais calembours et la morosité des rustres. Sa définition est donc : « vertu de ceux qui savent plaisanter avec mesure ».
Aristote lui accorde une place importante dans son système des vertus de l'honnête homme. Pour lui, c'est dans ce climat que se forme le haut idéal grec de l'homme gai et sérieux tout à la fois. L'eutrapélie permet à l'homme de plaisanter, afin d'être plus apte au sérieux de la vie, et de ne pas oublier, même dans les lourdes charges du travail, le délassement nécessaire. Elle règle également les rapports d'amitié.

Puis peu à peu au cours des siècles, ce mot va prendre une acception péjorative, chez Aristophane, Plutarque, Martial...

2- LA DOCTRINE CHRETIENNE DE L'EUTRAPELIE

Cette évolution permet de comprendre la signification uniquement négative de l'eutrapélie rencontrée dans le Nouveau Testament et les Pères de l'Eglise. St Paul, dans Ephésiens 5,4, la classe même parmi les vices dont le chrétien doit se garder.

La littérature orientale et byzantine, surtout monastique, des premiers siècles condamne à peu près unanimement les éclats de rire, les bouffonneries, les passe-temps et souvent jusqu'au sourire. Suivant une certaine conception de la vie chrétienne de l’époque, l'eutrapélie est la marque un homme dissolu.
C'est à St Thomas d'Aquin (XIIIème s.) que l'on est redevable d'une redécouverte de l'eutrapélie au sens classique d'Aristote. Il y voit une manière de se donner aux autres, et ceci est un point important : l'eutrapélie est fait aussi partie de la charité, de l’amitié. Pour St Thomas, elle est « due » aux autres de notre part : « L'attitude vertueuse que l'on nomme eutrapélie réclame jeux et plaisanteries, nécessaires de temps à autres pour le repos de l'esprit. Et l'on dit alors que quelqu'un est enjoué à cause d'un retournement facile, parce qu'il change facilement en délassement les paroles et les actes ». Et cette vertu, par là-même qu'elle protège l'homme du manque de mesure dans les jeux, se rattache à la modestie, elle-même alliée à la tempérance.

Se demandant alors s'il peut y avoir des excès, même dans le jeu, St Thomas répond avec une étonnante largeur d'esprit, défendant le métier de comédien, comme le fera plus tard St François de Salles : « La raison est ce qui dirige la règle. L'excès est donc dans ce qui excède la raison. Cela peut se produire de deux manières :
· par la nature même des actions adoptées dans le jeu : plaisanteries grossières, insolentes ou déshonorantes, paroles ou actions qui tournent au dommage du prochain ;
· par un excès par défaut, lorsqu'on se livre par exemple au jeu en des moments ou des lieux prohibés, ou encore d'une façon qui ne convient pas aux affaires traitées et aux personnes. Le plaisir qu'on y trouve est alors appelé "sotte joie" ».
St Thomas va plus loin encore : un chrétien peut pécher par rusticité ; trop de sérieux peut-être fautif. C’est le cas de sont ceux qui refusent le jeu, ne disent jamais rien d'amusant, et s'en prennent à ceux qui le font. 

Ainsi, le loisir est utile en vue du plaisir et du repos, à condition que ceux-ci, comme toujours, ne soient pas recherchés pour eux-mêmes, mais en vue du bien qu’ils engendrent. St Thomas conclut son traité sur l’eutrapélie par ce mot de Cicéron : « Il est permis d'utiliser le jeu et la plaisanterie, mais comme le sommeil et les autres délassements, c'est-à-dire après avoir satisfait aux obligations graves et sérieuses ».

3- AUJOURD'HUI

Aujourd'hui, nous ferions bien de repenser à cette vertu. Elle contient en effet des éléments essentiels de prudence et de modération pour les problèmes d'aménagement des loisirs, pour l'application chrétienne du plaisir et du sport. Cette notion importante de l'humanisme grec, christianisée par St Thomas, permet de choisir nos délassements, de savoir les aménager dans notre emploi du temps, de savoir aussi les relier au Seigneur par la prière. Car bien sûr, le chrétien est appeler à dépasser l'idéal de « l'honnête homme ». Etre en Dieu, c'est vivre de la paix et de la joie. Et celles-ci se retrouvent dans nos loisirs vécus saintement.

Nous avons le choix entre St Antoine du désert, qui refusait toute distraction, et St Philippe Néri, dont il est dit qu’il fut le saint qui était le plus facétieux et qui avait le plus d’humour. Entre les deux, il y a de nombreuses façons de vivre l’eutrapélie. Le tout, ce qui importe, c'est d'être saint, et non pas le style qui nous mène à cette sainteté.
